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lA JOURNÉE 
Aa Unat, latorp«llatioB d« MM. Hkl- 

MB «t d* I.uD*n*U* lar l!«iilèT«iB*i>t 
Zum ornoiilx. 

X 
A la Olutmbr*, snita da dHMt rar 1* 

••rvioa nlUlu» d* daux «sa. 

La eonflit antra la Franoa at la Va- 
•*•■ a tut UM robiiat Horn d*bat « te 
Chambre italienne. 

M. aiolitU, tout an la MUoitant da 
•a qaa la Franoa a fait pour Fltalia, 
aaralt avoir a» K^aiid aoia dfé-ytar da 
Uâaaar la Saint-ai*Ka. 

X 
VaifMUtion da M. Dantridha a* 

(attacha diractament sa prooèa aa r^ 
viaien da l'fcBUxa Dreyfaa. 

X 
UL QUKBRK. — Il n'y a anjonr- 

Cknt anenna nonTéUa omalella; mal* 
laa c on^dit » sont nombreux. Le plaa 
■aUlant aat oelai d'un jocmal an^tata 
aaavrant qaa par ordre direct da Ni- 
aolaa H una armta rasea se dirige 
«an la Sad vanant de Liao-Tang. 

Daa déptehee de Tokio disant an- 
•aita qne l'aïuque da Port-Arthor 
aommeneera la 15 jnin. 

On dAmant une diptchs anglaita 
aSrmant qne 2 000 Coeaqnea ont été 
STta prîaonnieri aprta nn violent 
»whaniin-rf daFens-Boans-Cfaeng. 
a T a bien an on combat; maii apr*a 
fa bauma, lea Coaaqnas ayant rampU 
laar nùaaion se sont dispersés. 

X 
■TRANOER. — La roi dltalia aara 

k Floraaee lo 3 juin et présiders la 
âiâtribation des prix anx gymnaataa 
Mrancara isTitèi à la fête f*d«rale. 

— L'amperear M*n*lih serait gra- 
■raaaant malade. 

— Laa Thibétaina contianant i aa 
kattre avec sa grand conrage contra 
jjÊB Anglais. Pins de 3 000 recrues 
àêMT aoat vannas da Lhasss. 

— La ministre des Rtau-Unia an 
Karoo tUigraphia qne les brigands 
Ui ont anlav* MM. Pardioaria et Var- 
lay, eitoyana américains, manaeant 
da lea tner si on na paya pas la rançon 
^n'ila axiJtant. — I/amiral américain 
•Tec plnaTenra navires, en ontre dn 
^ Brook^ », aat arrivé hier i 
kaacar. 

;i.ES ÉLECTIONS BELGES 
XESnLTA'rt OFnOIXLS 

-''flraxeUss.  31 mai. —  Keault&U  ofOciels des 
•lecliaQa après poiauitie 
'   Pa«r   la Chambre, les   ''atholiqoes   perdent 
9 tiEJisa et en gaicaeat 4, an dstrimeot des 

es. Ha  perdeat donc sur l'ensemMa 
, oe gm réàaU lear majorité i ao TOIX ^ 
nt as voix de najorits dsns l'anoienae 

Dbre. 
«r le sénat, les eatbofiqnes perdent sor 

THwaaible 8 aiefles; leur majorité est réduite 
le 16 110 voii. 

Poor   la   Chambre,   les   libéraux   gagnent 
V atéfes. 

Pannt His «las ponr le Sénat on remarqua : 
«M. de Mott. boorgmeetre de Brnxellei; Slam- 

'iener,   libéral,    avocat ^    Descbamps-David, 
■atbollqae. 

Pejr le Ckambre : MM. de Naeysr, ministre 
«ec Financée, ebef dn cabinet; anseele. socia- 
Usta. Woeate. calholiaue. ministre d'Etat: de 
arvra. cetholiqae. minmtre d'Etat; Wasocqoe. 
BMral, et Helieputte, catholique. 

ipressioiâespectateer 
Les ëvémmanU politico-religieux de 

ces derniers jours ont soulevé bien des 
problèmes. 

Il en est un qu'on ne s'attendait en 
ancune manière à y voir mêlé, et qu'une 
surprenante coïncidence y mêle au con- 
traire intimement. 

C'est un câté tellement important de 
la question, que nous croyons devoir 
l'aborder, apr*s avoir déclaré au préa- 
lable qu'on ne saurait dans nos r^lleziona 
voir autre chose que l'impression per- 
sonnelle d'un spectateur & la vue de ces 
événements historiques qui se déroulent 
devant lui. 

En même temps qu'éclatait, à l'occa- 
sion de la publication de la note ponti- 
ficale, la tumulte politique, volontaire- 
ment soulevé par le gonveroement, qui 
a entraîné le rappel de l'auibassadeur 
de France auprès du Vatican et l,i mé- 
morable séance de vendredi, en Italie se 
passait un (liit d'exceptionnelle împdP-' 
tance et dont nous avons soigneusement 
signalé les diverses phases i nos lecteurs. 

Dans la ville deBologoe, faisant partie 
daa anciens Etats pontificaux, Victor- 
Emmanueim a été reçu olflciellement. 
Le cardinal Svampa, archevêque de la 
vilto, a pris part aux fêtes. Le cardinal 
t'en entretenu longuement avec le mo- 
narque et assistait, à sa droite, au 
banquet. 

Tout s'est passé de telle manière qu'il 
est impossible de supposer que le Pape 
n'y ait pas consenti. 

Assurément, entre la situation de 
Bologne et celle de Rome il yaunabîme. 
La question de l'indépendance oéees- 
saire au Souverain Pontife est avant tout 
une question romaine. 

Mais l'acceptation du faitaccompli dans 
une partie des Etats pontificaux n'en est 
pas moins, pour tout esprit capable de 
réflexion, un événement de très haute 
portée, et sa coïncidence avec la protes- 
tation contre le voyage de M. Loubet et 
la rupture du gouvernement français est 
bien faite pour sosciter les réOexions. 

Cette coïncidence fut-çlle voulue T 
Nous De pouvons que poser le point 

d'interrogation. 

Dans un article dont nous avons déji 
relevé le caractère étrange, le Temps 
a apporté l'écho de la surprise, de la 
colère, de la feinte indignation de la 
chancellerie française. Le rédacteur pré- 
tendait résumer ainsi la situation : 

Bref, voici la situation querintempéranee 
de la diplomatie pontificale a fait éclater & 
tous les yeux : 

1* La question du pouvoir temporel de- 
vrait, selon les préteations de l'Eglise, 
dominer et diriger la diplomatie de toutes 
les naUons et de tous les pouvoirs, — sauf la 
diplomatie du Saint-Siège, qui en prendrait 
à son aisal 

i" Toutes démarches d'amitié on de cour- 
toisie & l'égard du roi d'Italie et du peuple 
italien seraient interdites à toutes les puis- 
sances catholiques, — sauf * IlSgliae elle- 
mémet 

3<* EnOn l'Eglise témoignerait son aigreur 
et sa rancune invincibles & tous les souve- 
rains et ctiefsd'ELatscatholiques qui outmis 
ou mettront les pieds é Rome. — sauf au 
roi d'itaiiel 

En regard de ces paradoxes dictés 
par la mauvaise bomeur, cherebone i 
flzer la vraie situation. 

Jusqu'à ces derniers jours, depuis 
trente-quatre ans, Rome a maintenu 
strictement toutes ses protestations et 
toutes ses revendications. Jusqu'à ces 
derniers jours aussi toutes les puis- 
sances les ont respectées. Seul, sous 
l'avons dit et répété, le Sttah de Perse 
avait jusqu'ici fait exception. 

En agissant ainsi, les puissances fai- 
saient acte de sagesse, mais les Etats 

catholiques remplissaient de plye un de- 
voir. Ce n'est pas comme personne privée 
que le Pape exigeait œ qu'il considérait 
comme la condition nécessaire de son 
indépendance, c'était comme chef de la 
catholicité. Il devait à cell»«i de ne pas 
céder les droits que les siècles lui avaient 
transmis. Celle-ci se devait de le sou- 
tenir. 

De fiiit. on sait avec quelle énergie les 
catholiques d'Allemagne, de Belgique et 
d'ailleurs n'ont cessé de revendiquer 
hautement le respect des droits du Pape. 

Mais le jour oil une puissance telle 
que la France a cessé officiellement de 
garder cette attitude, le jour oii le chef 
de l'Etat qui fonda officiellement le pou- 
voir temporel l'a rejeté, le jour où notre 
gouvernement a déclaré qu'il fallait en 
finir avec cette « fiction », ce jour-là il y 
a eu quelque chose de changé dans le 
monde. 

Autant que le spectateur peut en juger, 
privé déformais de cet appui dans sa 
lutte avec l'Italie, le Pape, tout en main- 
tenant intacte la question essentielle de 
la ville de Rome, est entré en négocia- 
tiOBs potirla territoire extra-romain. 

Ce qui s'est passé à Bologne prouve 
qu'il y a eu concession de sa part. Il y a 
eu certainement concession de l'autre. 

Ainsi la porte se trouve ouverte pour 
les futures tentatives d'accord... si tou- 
tefois un accord définitif est possible, ce 
qui demeure pour nous l'éaigmo impé- 
nétrable de l'avenir. 

Mais ici une tristesse patriotique nous 
envahit. 

La Franc-Maçonnerie, en dirigeant 
toute cette machination, avait cru faire 
oeuvre de destruction. Les échos de Bo- 
logne permettent d'entrevoir la vie re- 
naissant sur ces ruines. L'Eglise est si 
merveilleuse pour les adaptations né- 
cessaires! 

Mais tandis qu'au point de vue de ces 
intérêts impondérables qui jouei)t un si 
grand rôle dans l'histoire d'une nation, 
l'Italie, qui a si habilement mené toutes 
ces négociations, en profitera sûrement, 
la France perdra la plus large part de ce 
que ses voisins gagneront. 

Elle subira ainsi les conséquences 
d'une faute qu'il était facile d'éviter en 
échangeant ailleurs qu'à Rom* let poli- 
tesses avec l'Italie. 

Il nous semble que ces choses devaient 
être dites, bien qu'elles soient — nous le 
répétons — une simple impression de 
spectateur. 

FniNc'. 

^ mois du ^acré igeear 

L'étrarwe discussixm de la Chambre sur 
tauyre de Montmartre, que nous appré- 
cions d'autre part, ouvre tristement le mots 
du Sacré Coeur. 

L'acharnement de la Franc-Maçonnerie 
contre cette dévotion admirable indique 
aux catholiques quelle en est f importance. 

Pendant ce mois consacré au Sacré 
Coeur, redoublons de ferveur. Multiplions 
nos hommaffes au Christ qui a bien voulu 
aimer les hommes jusqu'à subir pour eux 
la cruelle Passion, 

Demandons-lui pardon de tant de blas- 
phèmes et d'outrages qui lui rappellent 
ceux du premier Vendredi-Saint. 

Et nous souvenant que sa bonté est sans 
bornes t suivons avec amour les pieux 
ej^eices en son honneur^ implorons avec 
confiance pour notre pays sa patience et 
sa miséricorde, et répétons-lui : 

Coeur de Jésus, salut de ceux qui met- 
tent leur espérance en M>U<, ayej{ pitié de 
nous. 

UTAHœs DU SËCft£ COEUIt DE JËSUS l\^^. 
tfOD da g*nrs bomain au sacré Caar. poor l« pr». 
mltr ▼•Bdr*dl d* cbaqa* mola. — Un» faallLe d« 
4 pac*' «Bcadréa de rouge. 
10 «zampUlrca, 0 fr. tO; port. O tr. Oft. La cant 

e ft. M; port, O fr SO. La mltte. 1 OraBca; port, 
Ofr. •• 

Gazette 
LES ■HCHES 

Dans l'Intransigeant, M. Rochefort parle 
d'organiser la marche de la majorité, puisque 
cette majorité parait goûter ce sport. 

Voici quelle en serait l'organisatioti : 
Tous les députés du « Woc » seraient invités 

i y prendre part, ils paniraient de la place de 
(a Concorde pour aboutir au palais de Ver- 
sailles. 

Le premier arrivé recevrait un bureau de 
ubac; le second, la photographie de Combes 
avec dédicace. Le départ aurait lieu à midi et, 
autant que possible, par une trentaine de degrés 
de chaleur. 

Et voici le résolut prévu par M. Roche- 
fort : 

Dés l'arrivée à Courbevoie, Jaurès et Près- 
icnsé verraient leur graisse fondre au soleil 
comme fond à la poêle le contenu de l'assiette 
au beurre. On ne reoconirerait sur tout le par- 
cours <jue ventrus étendus sur le sol, sous le 
coup d insolations ou de congestions cérébrales. 

Horrible! 
Il est Trai que d'antres parlent d'une 

marche de ministres; un autre joumal 
adresse A M. Vallé une requête pour une 
^marche de la magistrature. 

En attendant, nous assistons i une marche 
au ridicule et à l'odieux. 

S0USPW6FET ET BEIIO»tE 

L'Avenir du Puy-de-Dôme nous raconte 
cette histoire sur les délassements de M, le 
sous-préfet de Murât. 

UQ des amusements favoris de ce fonc- 
tionnaire est de montera cheval, et comme 
la sous-préfeaure de Murât n'a pas de cré- 
dit sumsant pour entretenir une écurie, 
M. le sous-prefct monuit les chevaux des 
gendarmes. 

Or, ces jours-ci, un gendarme A cheval... 
sur le règlement qui défend à Pandore de 
prêter sa monture à un civil, fût-il sous- 
firéfet, refusa de prêter son cheval au cava- 
ier sous-préfectoral. 
Or, ajoute l'Avenir du Puy-de-Dôme, savez- 

vous ce qui est arrivé? 
Le gendarme a attrapé huit jours de botte et 

a été déplacé!! 
Quant au soiis-préfet, il continue i monter 

les chevaux des gendarmes et à s'asseoir sur les 
règlements ! 

Oh maist que deviendrait la subordina- 
tion <lu pouvoir militaire au pouvoir civil? 

Les Japonais triomphent, mais à quel 
prix ! les cadavres des leurs jonchent le ter- 
rain conquis! 

Aussi voici les savants qui profitent de 
l'occasion pour faire de l'anatomie. 

On annonce que le D' Hilgendorf, de la 
Société allemande de Yédo, déclare avoir 
constaté que l'os de la pommette des Japo- 
nais est très souvent double au lieu d'être 
d'une seule structure. Le second os est 
alors uni au premier par une suture, et le 
doaeur estime que ce signe est caractéris- 
tique de la race japonaise. 

Il serait, dit le savant, fort intéressant de 
chercher à savoir si la race malaise indique 
une tendance en ce sens. Si cette supposi- 
tion se trouvait justifiée, elle pourrait per- 
mettre de penser que les Japonais tirent 
leur origine de cette race et non des 
Mongols. 

Voilà le problème. 

■aRUBE EIITHg FBttCITOWEt 

Voici une histoire de dyspepsie, de 
mariage et d'économie domestique assez 
curieuse et qui, naturellement, nous vient 
d'Amérique ; 

Un haoiunt de Saint-Louis, atteint de 
dyspepsie, se mit au r^me des fruits. Il 
composa ainsi se* repas : au déjeuner, une 
pomme et un morceau de pain; au dîner, 
une banane ou une orange, des figues 
sèches et des noix; enfin, pour souper, du 
pain à discrétion, deux pommes et des noix. 
Deux mois de ce régime et il était complè- 
tement guéri. En outre, il ne dépensait 
ainsi pour sa nourriture que i5cents(ofr. 73) 
par jour. Il indiqua ce régime à une jeune 
femme qui souffrait de ta même maladie 
que lui. La guérison ne se fit pas anendre. 
Par reconnaissance, la dame épousa son 
sauveur. Et maintenant, ils se proposent 
tous deux de prouver au  monde entier 

qu'un homme et une femme peuvent très 
bien vivre de fruits, 1 l'exclusion de toM 
autre aliment, en ne dépensant pour leur 
nourriture qu'une somme de 3o ccna par 
jotu". 

LE VIEUI ■tJBH S'EKDSE  ET BrciOlVE 

Le Vieux Major avait commandé pour le 
mois de mai le soleil à jour fixe, et le soleil 
s'est amtisé à jouer au météorologiste ce 
mauvais tour de paraître les jours où il 
n'éuit pas prévu et de s'absenter les jours 
oO, sur la foi du Major, nous l'attendions. 
Aussi le Vieux Major croit-il devoir s'ex- 
cuser de cette gaminerie solaire en écrivant 
en ces termes A l'un de nos confrères, le 
Gaulois : 

Moins obéissant que les subordondls da 
minisutf de la Guerre, le soleil, que j'arais con- 
signé derrière les nuages pour presque tout le 
mois de mai, est sorti pendant plusieurs jours 
sans ma permission. Qui s'en est plaint.^ Per- 
sonne, même pas 

Votre dévoué, 
La ViKUx MàMR. 

Après ces excuses qui sont agréées, le 
météorologiste récidive par les pronostics 
suivants sur juin : 

itrau 3, nuageux, orageux; 4 au 13, beau, 
très chaud, avec trois ou quatre gros orages 
grêle parré|tions;lpantr du i3, le temps fraîchit 
par vents E.-N.-E., mais reste beau jusqu'au 19; 
20 au 3o, réchauffement sensible avec beau 
temps jusqu'au 34, jour où les orages recom- 
oienceroni, amenant trente-six i quarante-huit 
heures de pluie continue; 39, 3o,beau ei chaud. 

Un affreux mélange de grillades et 
d'ondées. 

Â LA CHAMBRE iïALIENNE 
Hier avait lieu à la Chambre italienne une 

séance Irèe importante. 
M. Mazza questionnait M. Giolitti sur les 

intentions du gouvernement vis-à-vis des 
Prot«stations renouvelées du Pape contre 

intégrité de l'Etat italien. 
Après avoir lu un pasftnve de ta note pon- 

tificale, il a montre te Vatican s'élevant 
contre l'hommaee rendu par M. Loubet, 
déclaré que la Chambre ne pouvait assister 
impassible & ce spectacle et demandé l'abo- 
lition de la loi des garanties. 

M. Ouerci est venu a la rescousse : 
L'Italie, dtt-ll. devrait élre reconoaiasaote aa 

Vaucan d'avoir provoqué a la Chambre firan- 
ç&ise une ar&rmatioD aussi solenoellc du droit 
Italien sur Eiome. 

La oonflii da la PaAaut^ avec lltalie aat on 
oaaflit intârieur. La «roit de la aation doit a'af- 
Qrmer par aoi-méma. 

On attendait avec impatience les déclara- 
tions de M. Giolitti. 

Nous n'avons encore que les comptes 
rendus télégraphiques des agences. Mais 
par ce résumé même, il est évid«it que le 
président du Conseil a fort aabilement dé- 
doublé la question. 

Parlant d'abord de la protestation pontifi- 
cale, il a déclaré qu'il ne la connaît pas offl- 
cietlement et ne peut la discuter. Par suite, 
se bornant au point de vue des relations 
amicales avec la France, il a dit, aux applau- 
dissements unanimes : 

OB doit relever que la phrase oonoemanl la 
roi et l'Italie a doaaè I'occaatoa au gouvame- 
ment de la aatioo amie de faire dea dédara- 
tioos qui n'avaient iamais été faitea par lui et 
qui sumaeat par eUea seules à effacer tout aoo- 
veiUr des disMBtiments passés.* 

Puis, abordant la question de la politique 
irtérieure, il a refUsé de suivre les ioter- 
pellateurs sur la voie du conflit avec le 
Vatican où on voulait l'engager. Il se refuse 
même à interdire aux Congrégations l'en* 
trôe du territoire : 

Lltalie n'a aucune raison 4e ohaïunr sa 
politique a la soite de oette note. L'Italie, qui 
n'a rien a craindre, peut envisager avec tran- 
quillité l'arrivée des CongrégaUons «trancérea 
en Italie ; toutefois, si celles-ci créaient dea 
embarras à l'Italie ou froissaient l" • Italia- 
nité >. le gouvernement ferait son devoir en les 
expulsant on vertu  des   lois.   La  politique  du 
f'ouvârnement n'est donc pas une poliUqna 
aible. maia forte et soacieose de la dignité du 

pays. 
Quant aux relalions avec les catbotiquai, 

M. OiolitU visiblwnent évite ce qui pour- 
rait être déplaisant pour le Pape : 

L'Italie poursuivra la route tracée par Gavonr, 
et le Kouvernement maintiendra intact le prin- 
cipe de respect de la liberté de tout le monde 
dans la limité de ta loi Le gouvernement n'a 
pas de raison, é l'égard de la quesUon rellf ieuae, 
de modifier ta direction suivie jusqu'ici. L* 
(Touvernemeot est incompétent en maUèrereli- 
flieuse. et il entend respecter la liberté de tout 
fe monde dans les limites des lois. (Vive appro- 
bation.) 

—o— 
Avant cette discussion, M. Bossi  avait 

voulu dénoncer le cas de quelques députés 

itaUau qui ont été récits «D Mitfaoes IMF to 

7tto de ceux-ci. V. Santini, député libéraU 
avait raconté au correspondant «run joumal 
de Turin sa conversation avec te Pape: 

— Ke voua aemble-t-il pas. avait dA le eor- 
respondant, a Tout qui êtes >t nrdemraent 
dévoue a notre jeune et bien-aimé roi. qa« la 
ptemae u>>palet aur « cetai qui déUent ». etc.. 
•frit pour le moin)! très irrevereacMuae ei aufll~ 
sait, pmr elle-même, a détooraer un déput4 
aoasi Jaioaaament aUaebé max iaaiHvttoaa plé- 
biscitaires, de faire la vMts «psa vnoa «ves 
laite au char de l'Eiitiae qui a éeric oette ptirue 
ou l'a laissé écrire? 

— Je ne prétends pas que cette phrase soit 
dea pins heurensea. maia Je me promets d'sa 
diseatar l'aatlMatKité, d'auaant pfaa eue no«îs; 
ne soffiinee pas encore aa poaacuiun d'an do-i 
comeat officiel, at aussi parce qae oette phraaa, 
est en grande contradlcUon avec l'attitude d« 
nouveau Pontife vis-a-vis de lltalie. atUtuda 
dont tl a donné mainte preuve et dADs ta pro> 
taction des misaionaaires italieaa è létreager. 
souatraite a la France et rendue * lltalia. «^ 
daos la réoeate nomiaaiioD d'un Italien » 
l'éTâché de Smyrae en la personne de Mgr Ma- 
rengo. 

— Pcavez-vous dire quels oat «te las saieia 
du loot; entretien que vous avec «a avec S» 
Sainte te .' 

— T.i oonversatkMi a. renie- principalement^ 
sor les niitsioanairaa et sar ta nscesvité d'in- 
fuser dacM le« jeunes «tmes iUi).nui-.a« Is seit- 
ti:neat chrf.T.:en .. Il m'a ré(>éte uUiaïuurs foi* 
■lu'it prena:; oorame unique inspiration lea eu- 
teignemeois du Gbriat. 

Le présidsnt de la Chambra a refusé d» 
mettre la question â l'ordre du jour. 

Il semble que le gouveme/nent italien fait 
d'auuint plus d'efforts pour ne pa« déplaira 
au Pape que le gouvemament {Tancsia an 
fait pour le blesser. 

Mi la airTelHince de la 99\m 
L'agence la Presse associéf. dont on consalt 

les anacbes miaietérleHes. commuaiqne Hn^ 
formation suivante : 

Le départ d'Henry .Maret du Radical n'est 
que le premier acte d'un mouvement parti- 
culier tout nouveau qui sera cteo'iu. 

Le ministère de ilntérieur P5î ci -soiuœeot 
décidé .'i ne pas continuer de reiaiions avec 
les journaux qui, tout en so«teca:ii sa poii-» 
tiqi:c, occupent des rédacteurs qui sont 
opposés au ministre del'Interidir. Ci?s jour- . 
nuu.*: sont priés, celtP semaine ru^rr:'', de sa 
défaire de ces écrivains qui e::rdvent i^ 
marctie de l'optnion en faveur de i.i poiitiqui' 
du gouvernement. A défaui, le >ninis-^ 
trr refusera ses communications anlé* 
rHcures (slcl. 

La Si'freU générale a Hé iniritio ft 
fournir d'urgence des renseiç^xemenf-i 
complémefUaires sur les principauté 
rédacteurs des ffranét Joumamas 'i« 
Maris. 

LES ÉVÉNEMENTS 
L'ACnOR UBtRlLE POPULAIRt; 

ma 
nnaiKToi tfu i- JUIN ix* 

U CAVALIÈRE 
*>REMIÈRE   PARTIE 

PIÈTRE  OADOCHE 

Msriole, la poupette, n'était point de la 
$ÊntlÈê. EMémm l'ave» trouvée aadaemia anr 
ia obemin, autrafois, t» soir de neige dans 
tfb panvre lambeau de serviette. II n y avait 
Ai marqua au lin^e, ni bijoux, ni croix, ni 
rfan qui pût être ~ reconnu plus tard au dé- 
Douement d'un banal roman. C'était une 
infant nbnndo"'^'^ pour tout de bon et pour 
totijours. ÛtaB. Mit la réception que nt le 
bonhomme CMivat é ce paquet, apporté par 
la grande Hélèoa. 

— Ces enfanlA-là. dit-il. sont les malheurs 
•sa maiaona. Mets-mot eela a l'hospice l 

Hélène avait alors dix ans;c'élait au temps 
SI l'on était riciie encore, chez le vieux 

Idat. 
-« J'ai caaaé ma poupée, répoodit'ene. 

Cette petiote-là sera ma poupée, et je ne ta 

Delftle sumora de Poupotte qu'on don- 
nait tatqetirs a Variole, car le bonbemma 
«Ma-.dàa ee temps, quand Hélène voulait 
quelque cliose, la diaoïe D'y pouvait rien- 

— Si vous fourrez une CLKiIeuvre dans 
vot«>a giron, grommela spotetn^nt le vieil 
bomnM.ilnauudra pas vuusploiuure d'être 

jmaràuA. 

— On ne se plaindra pas, répliqua encore 
Hélène, quand même on serait morduel 

Depuis lors, Mariole était é la maison; 
m3is le bonliommeOlivateût mentis'il avait 
dit que Mariole lui avait jamais coûté un 
denier tournois. Hélène était flore. Tout 
enfant qu'elle était, elle travailla pour nour- 
rir et pour tiabiUer sa poupée. Mariole ne 
devait rien au bonhomme Olivat. 

Il y avait maintenant quinze ans de cela, 
et il y avait cinq ans depuis l'incendie noc- 
turne de la maison du Pont-Notre-Dame. 
Hélène allait sur ses vingt-cinq ans. 

On racontait encore souvent aux petits 
enfantai de B&r*le-Duc l'histoire du bandit 
Piètre Oadocbe, qui avait une femme en 
chaque pays, et toujours l'histoire se ter- 
minait ainsi : 

— S'il revient, gare à lui 1 on te connaît, il 
sera pendu ! 

La poupelte de la grande Hélène était 
maintenant une jolie jeune Qlte, blonde. 
avec des yeux bruns et une petite bouche 
rose qui souriait finement en creusant des 
fossettes au bas de ses joues, plus douces, 
plus fraîches aussi que le velours des fleurs. 

Quand maître Jérôme Olivat, à la suite de 
l'incendie, avait loué la vieille maison de la 
forêt de Béhonne pour en faire une auberge 
ù l'enseigne du Lion d'or, les commence- 
ments avaient été rudes. Mais Jérôme, 
couché qu'il était sur son grabat, gardait le 
génie des administrateurs économes, et la 
grande Hélène travaillait mieux qu'un 
nomme. A l'époque où s'entarae notre his- 
toire, tout allait bien; tes petits grandis- 
saient, gros et bien portants, Mariole floris- 
sait, la tante Catherine avait un bidet pour 
la porter à la messe. Les dettes étaient 
fay^M* «L l'on M ramettait à dira, luioui (La 

Bar-le-Duc, que le maître du Lion d'Or avait 
de beaux ecus dans sa paillasse. 

Il y eut un certain collecteur des gabelles, 
tout nouveau dans le pays, qui entendit 
parler de cela. Il était jeune, bien couvert et 
agrécd}le de visage; il avait de l'esprit, au 
iuger des bourgeoises de Bar-le-Duc. Quant 
à son cœur, vous ne l'euMier pas rencontré 
dans la rue sans qu'il votis en vanlAt lui- 
même l'exquise seasibililé. Il se nommait 
M. Ledoux. 

Ayant ouï parler des éeua du bonhomnm 
Otivttt, il vint le voir, sous prétexte' daa de- 
voirs de sa charge, et entreprit de savoir au 
juste le compte des louis d'or que potwalt 
contenir la paillasse. 

La tâche n'était pointaisée. Le bonhomme 
Olivat était comme chat éebaudé qui craint 
l'eau froide. Il avait appris par une ter- 
rible expérience le danger de mettre te 
public dans le secret de sa prospérité. 

Mais chaque question se présente sous 
plusieurs faces. Si, d'ua côté, il y a péril à 
faire parade de ses ecus, de l'autre l'argent 
attire l'argent, et il y a avantage évident à 
fftire savoir aux petits ruisseaux de qu^' 
côté est la grande rivière. Le père Olivat 
était un habile homme. Il savait bien qu'un 
jouvenceau établi comme M. Ledoux, sage. 
ran^ et ooltecteur, n'assassine pas les gehs 
pour avoir leur tirelire. Cela ne s'est jamaid 
vu. Du premier coup le bonhomme Olivat 
devina qu'il s'agissait de la grande Hélène, 
sa âlle. 

Or, nous ne pouvons pas cacher un seul 
instant que l'idée d'avoir pour gendre un 
collecteur des gabelles lui aUa droit au coeur. 

Donc, le père Olivat, au lieu de répondre, 
se souleva sur le coude et cligna ae l'œil 

I cûaunaiia vieux ctipioiaaU qu'il «tait.diaaat; 

— Vous me plaisez, tâchez de plaire è ma 
flHe. 

Et comme ce Joli M. Ledoux linterrogeait 
d'un regard suppliant, il ajouta : 

— Je ne le dirais pas à d'autres, mais 
pour vous, il y en a sept cents dans mon 
pativre botirsicot! Pas un de plus, pas un de 
moins ! 

_ Cinq mille six cents ecus totimoisf 
s'écria le collecteur qui savait l'arithmétique. 
Touchez 1&, mon beau-père t 

M. Ledoux comptait ainsi en louis d'or de 
vingt-quatre livres. Le boiihorame Oîivat 
n'avait pas fiarlé de louis d'or ex()resi<iiii6nt ; 
sa conscience était tranquille, selon la ri- 
Sueur de la lettre juive. Il toucha là, ajou- 

int aeulemenl : ^,, , ^., 
-> Pas un mot d'argent h ma fille! Filaz- 

moi avec elle toute une quenouiliée de déli- 
catesse et de sentiment, mon gendre! 

M. Ledoux suivit ce bon conseil. La grande 
Hélène, étonnée d'abord, puis farouche, 
écouta enfin cette voix qui s'adressait à son 
cœur. C'était une ftme si droite! Elle s'inter- 
rogea un malin, et comme récapitulant toijs 
les divers propos de ce joli M. Ledoux, elle 
n'y trouva pas une seule parole qui eût trait 
aux choses d'intérêt; cela l'effraya. 

— Un homme si généreux irait mal avec 
une avaricieuse comme moi, se dit-elle. 

Car elle était bien regardante, la grande 
Hélène, pour tout ce qui était de son entre- 
tien personnel. Quant a ce qui louchait ceux 
qu'elle aimait, comme elle ne coiapUit 
jamais.elle avait du mal à établir sa balatïce 
et se croyait de bonne foi très intéressée. 
Bile monu chez son père pour lui soumsMre 
le cas. ,   . 

Le bonhomme, qui étart toujours seul et 
qui avait du temps de recte pour ruminer 
»esi*lans d« calculateur campagnard, »'é>ai^ 

enfoncé de plus en plus dans sa passion 
d'avoir un collecteur des gabelles pour 
gendre. C'était désormais une idée fixe 
chez lui. 

—Tais-toi,grande innocente,dit-il. Aurais- 
tu pas voulu que M. Ledoux te marchandât 
comme une aune de futaine I S'il est étourdi, 
tant mieux, puisque toi tu es sage. Tu auras 
la dé de l'armoire et tout ira comme sur des 
roulettes dans votre ménage. 

— Et puis, appuya Hélène en souriant, 
s'il était pingre.iltrouverait à redire a tout, 
la  tante Catherine, les petits, Mariole, ma 
pauvTii  l'oupetlf... 

Le père Olivat eut sa toux. 
— La tante Catherine. mtirmura>t-il, serait 

heureuse comme une reine à ta Miséricorde 
de Bar-te-Duc. Les petits sont en ége de 
gagner leur pain à la ferme, et ta Poupette 
ne nous est de rien. M. Ledoux n'épouse 
que toi. 

Hélène n'entendit point, parce qu'elle des- 
cendflit déjà l'escalier qtiatre à qtiatre L'ou- 
vrage l'appelait. Mais en travaillant, ce jour- 
là, elle songea. L'image de M. t^doux. qui 
De pensart pas d l'argent, lui Uai compagnie. 
Le lendemain, son mirrir. si longtemps 
muet, lui reprocha d^ laisser ii l'abandon la 
prodigalité de se<t cheveux noirs. Elle les 
prit à deux maiuS et tes lança en riant der- 
rière ses épaules où ils rebondirent ruisse- 
lants pour retomber comme un manteau 
superbe. 

— Tiens, soeur Hélène, lui dit Mariole. 
comme te voilà belle, aujourd'hui! 

— Suis-je belle? demand& brusquement 
Hélène. 

Puis elle ajouta en fronçant le sourcil. 
— Tais-toi, fille, tu me nattas peur que je 

t'aime ! 
Les leçons du boahoouM n'avaient pa^ 

été perdues tout à fait. Elle était défiant*: 
Elle arrangea ses ebaveux et mis sa roto 
des jours oe fftte. M. Ledoux devait veair : 
M. Ledoux vint. Hélène, le croiriez-vous, ka. 
grande Hélène remarqtia la tournure de aaa 
pourpoint et la couleur de ses ebaussea. Let 
soir, elle dK à Mariole qui riait. 

— Je n'aurais rien a lui reproebar aSI 
songeait un peu plus à l'aivent, seuleoMBtt 

Il vint tous les jours, désonaais. U. Le- 
doux, et, pour être juste, nous devona 
avouer qu'on n'avait jamais vu un ooUec-* 
tuur des gabelles si agréable. Un vent de 
f^nietf^ souffla dans la maison ; la grande 
Hélène était toute changée et Martelé ne se^ 
sentait pas de joie, ear elle- eipèeait Uaa' 
qu'on danserait pour lea épooèaMes. Ma- 
riole n'avait Jamais danaé. 

Il n*7 aat,à l'aaberge 4u LioiMl'Or.qB'w» 
seule penoone pour ne pas appréoiar 1% 
bienfait des visites quotidiennea de aetta- 
perle des collecteurs, ce fut Nicalae. Ai-ia 
oublié de vous parler de Nicaiset Apriala 
orande Hélène, le père Olivat et taPoupatta.. 
Niraise pouvait passer aaauréokaiit pour IOL. 
ijersonnage le plus important da la maisoa. 
Il était factotum ou faiout 4a l'auberge» 
l'expression du pays: on la mtrttatt à toute 
sauce; il servait de premier  mkitetjre à la 
grande Hélène. Le bonhomme OHvat disais 

ien é chaque instant que cette po«le 
mouillée de Nicaise n'avait pas invemé la 
poudre; mais Nicaise montrait taot d*obéi*- 
sance et tant de dévouefaent 1 

{A Miore.) 

(i)fo«iaaTifa4«â»o**i*^ pefroductt^ 

Les événements se précipiteiit et, dana 
leur eourae vertigineuse, nous entraînent à 
Tanarebie du pays età sa déchristianisation. 

Dans la seule sésnce d'hier, la Chambra 
refuaait par 304 voix contre 270 de donoar 
son avis .sur le crime de lèee-arioée et de 
t^S^humanîté du gouvernement flétri di- 
manche par tous ceux qui en furent té- ' 
moins et bientôt après par l'unanimité de La. . 
presse, et 306 voix contre 231 ont votA 
l'urgence sur la proposition d'abrogation (ks 
la loi de 1873 par laquelle l'.Vsserablée natio- 
nale a votké la Fcance au Sacré C<£ur et au* 
torisé l'érection da la Baailiqua du Vmia 
national. 

42 hommersni^ sort desquels on ne sait 
rien, n qui n'ont pas rejoint le corps où ils 
étaient en subsistance, 1^ en traitement ai4 
Val-de-Orftce, 15 à l'hôpital militaire de Ver- 
sailles (dont 6 sérieusement atteints et 1 ei> 
danger),! àl'hApital Necker, 1 mort, tel est le 
vériUble bulletin da batailla fourni par i» 
ministre deMa Ouerre i l'occasion de la Ma 
militaire organisée au bénéfice d'un joumal 
ami du gouvernement. 

Kt la Chambre a passé dédaigneusement à 
l'ordredu jour. C'était petite affaire et qvii 
ne valait pas la peine qu'on s'en occupât. 
Gomme l'a dit M. Gombas, • eela perdait dt» 
temps! * 

Une loi qui date de trente ans. des expc» 
priations ordonnées et des constructions 
élevées en vertu de cette loi, des propriéUs 
acquises, des aflectabons légitimes prati- 
quées, te mépris et la négatkm de tout eela*> 


